
		
			[image: Cover]
		

	
		

  
    
      Textes Littéraires Français

      
        Guillaume Farel

      

      
        Le Pater noster et le Credo en françoys

      

      publié d’après l’exemplaire unique nouvellement
retrouvé par Francis Higman

      
        
          
            [image: figure]
          

        

        
          LIBRAIRIE DROZ

          11, rue Massot

          GENÈVE

        

        1982

      

      
        
          
            www.droz.org
          

        

        Copyright 2013 by Librairie Droz S.A., 11, rue Massot, Genève.

        All rights reserved. No part of this book may be reproduced
 or translated in any form, by print, photoprint, microfilm, microfiche or any
 other means without
written permission from the publisher.

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      Introduction 

      Le Monument de la Réformation à Genève présente comme élément central quatre statues : Guillaume
Farel, Jean Calvin, Théodore de Bèze, John Knox. Tout le monde connaît le nom de Calvin et de son
successeur Bèze ; tous – du moins en pays anglo-saxons – savent identifier le grand presbytérien
qu’était Knox ; mais Guillaume Farel ? Il a la réputation de n’être ni grand théologien ni grand
écrivain. C’est Farel lui-même qui déclare que son plus important ouvrage, le Sommaire et
briefve declaration
 (1529) a été rendu superflu par l’Institution
 de Calvin ; il
ne maniait pas le latin avec facilité, et son français brouillé et complexe lui a valu bien des
critiques. Pourquoi figure-t-il – un peu en retrait, il est vrai – à côté de ses contemporains si
célèbres ?

      Et pourtant, sans Guillaume Farel, la Réforme n’aurait pas été celle que nous connaissons. C’est
Richard Stauffer qui l’a souligné, au Colloque Farel de 1980 : à tous les grands tournants de la
réforme française, Farel était là
Voici : en 1521, Farel est invité, avec son maître Lefèvre d’Etaples et d’autres, à participer au
travail d’évangélisation du diocèse de Meaux instaurée par l’évêque Guillaume Briçonnet. En 1523
lors des premières attaques de la Sorbonne contre Lefèvre, Erasme et Berquin, Farel quitte la France
et se rend à Bâle, pour travailler aux côtés d’Œcolampade ; l’année suivante il rencontre Erasme et aborde, avec le grand
humaniste, un échange d’invectives passablement grossières. Chassé de Bâle (probablement à
l’instigation d’Erasme), il prêche l’évangile successivement à Montbéliard (1524-5), Metz (1525), le
pays de Vaud (1525-9), Neuchâtel (1530) et Genève (1532 et 1534). Aux Disputes de Genève (1534) et
de Lausanne (1536), Farel était actif. En 1536 c’est Farel qui attire à Genève le timide Jean
Calvin, de passage dans la ville ; la même année il y installe l’imprimeur Jean Girard, dont les
impressions joueront par la suite un rôle inestimable dans la diffusion de la réforme calviniste
Entre temps il trouve le temps de composer l’un des tout premiers exposés de la doctrine évangélique
(le Sommaire
) et la première liturgie de langue française (la Maniere et
fasson
, probablement vers 1528). Il se trouve au carrefour de toutes les tendances de la
réforme naissante : groupe de Meaux, réformateurs de Strasbourg et de Bâle, Zwingli (qu’il rencontre
en 1524). Il n’a jamais réalisé le projet de se rendre à Wittenberg ; en revanche, ayant assisté au
colloque de Ratisbonne (1541), il est resté en contact cordial avec Melanchthon.

      Il fut en somme le pionnier de la réforme française, le défricheur de terrain, celui qui
préparait le chemin aux autres. Par la fougue et la violence de ses sermons il mettait les esprits
en mouvement, suscitait les confrontations, cherchait les disputes, se mêlait aux émeutes, risquait
sa vie ; ensuite, pour le long travail de maturation et d’affermissement, il passait la
responsabilité à d’autres, plus systématiques d’esprit, plus sages, plus disciplinés.

      C’est là l’image traditionnelle du Farel batailleur, violent, courageux mais dangereusement
emporté (voir la statue devant la collégiale de Neuchâtel) ; elle a certes une part de vérité. Mais
n’oublions pas que Farel s’est livré, pendant de longues années, au travail patient d’établir
l’église réformée de Neuchâtel (dont il a été pasteur de 1538 à 1565). Et il y a aussi un autre
aspect de Guillaume Farel, qui peut même surprendre par sa modération, sa douceur, son irénisme. On
le trouve dans sa correspondance, même
avec ceux qui, comme Girard Roussel, se montraient nettement en désaccord avec lui ; et on le trouve
surtout dans le petit texte dont nous donnons aujourd’hui la première édition moderne.

      *



      A la fin de juillet 1524 Farel s’installait à Montbéliard, en demandant au duc Ulric
l’autorisation d’y 'prêcher et annoncer la parole de Dieu’. C’est Johann Œcolampade, le Réformateur
de Bâle, qui l’a encouragé à prêcher ; et c’est le même Œcolampade qui, 'à la requeste d’aucuns bons
personnaiges, [l]'admonesta d’escrire en langue vulgaire pour donner quelque instruction à ceux qui
ne sçavent en latin’. En effet, en 1524, pour les
évangéliques de langue française, les livres d’édification religieuse faisaient presque entièrement
défaut. Le Nouveau Testament
 de Lefèvre et les Epistres et evangiles
 du
même et de ses disciples venaient de paraître à Paris (1523) ; à Bâle même, Claude Chansonnette
publiait (avril 1524) la Maniere de se confesser,
 traduction de
l’Exomologesis
 d’Erasme ('livre inepte au suprême degré', selon Farel). Autrement, pas
un seul texte 'évangélique’ en français n’était à la disposition des fidèles. Si l’on compare
l’expérience de l’Allemagne à la même époque (d’après la Lutherbibliographie
 de
Benzing, Luther a publié 216 textes entre 1517 et 1523, la plupart en allemand ; on en connaît 1109
éditions), on constate à quel point cette absence d’écrits en français devait se faire
sentir. Farel s’est appliqué à combler la lacune.

      Le point de départ pour un enseignement de base de la foi s’adressant aux gens simples, c’était tout naturellement
l’exposition des textes liturgiques les mieux connus – le Pater noster, le Credo, les Dix
Commandements. Luther en avait donné le modèle en publiant, de 1518 à 1520, une série d’expositions
sur les trois textes, réunies par la suite dans le Betbüchlein
 de 1522. En 1525 Louis
de Berquin éditera des traductions d’Erasme commentant l’oraison dominicale et le Symbole des
Apôtres.

      Farel choisit donc cette formule, et compose, à la fin de juillet 1524, une petite exposition sur
le Pater et une autre sur le Credo. Le 2 août, alors qu’il s’établissait à Montbéliard, Pierre
Toussaint lui écrit de Bâle pour annoncer que le manuscrit sera confié prochainement à Jean Vaugris
libraire lyonnais et parent des libraires bâlois Wattenschnee et Conrad Resch ; le 29 août, Vaugris
signale à Farel l’envoi de 200 exemplaires du Pater
 et donne des conseils pour la vente
des textes ; et, le 2 septembre, Anémond de Coct lui écrit dans le même
sens. L’existence, et la
date, de cette édition sont donc parfaitement attestées.

      Le brouillon de la préface de Farel, écrit sur le dos d’une lettre datée de juillet 1524, est
conservé à la Bibliothèque des Pasteurs de Neuchâtel. Mais cette première édition de l’Exposition
 restait
introuvable, et par conséquent les commentaires mêmes sur l’oraison et sur le Symbole étaient
inconnus.

      Cette édition a pourtant survécu, en un seul exemplaire, à la Bibliothèque nationale autrichienne
à Vienne, où elle vient d’être redécouverte. C’est une petite plaquette de quarante pages, imprimée
en beaux caractères romains : 

      
        In-8°, 40 pages, sig. A - B1
 C4
. Caractères romains
Österreichische Nationalbibliothek, Vienne : 80.X.40. 
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        Majuscules du Pater Noster
.
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        Majuscules du Nouveau Testament
, Bâle, [Bebel et Cratander], 1525.
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      Trois majuscules ornées (N, fol. A 1
v° ; O, fol. A 4 r° et B 3 r° ; I, fol. B 2 v°) permettent d’identifier l’imprimeur. Elles seront
utilisées, quelques mois plus tard, pour l’impression du Nouveau Testament
 par J. Bebel
et A. Cra-tander pour C. Wattenschnee,
elles avaient déjà servi à l’impression de l’invitation à une dispute lancée par Farel en février
1524 et imprimée par Cratander, et elles seront encore utilisées, à côté des caractères romains de
notre texte, dans des impressions de Cratander plus tardives.

      L’emploi de caractères romains (en général réservés à l’époque aux ouvrages en latin) dans un
texte français peut paraître inattendu. En fait, dans sa lettre à Farel du 29 août 1524, Jean
Vaugris abordant la question de l’impression d’un Nouveau Testament
 français mentionne
que l’on manque de matériel typographique pour le français à Bâle, et se propose, si c’est
nécessaire, de faire venir de Paris ou de Lyon des caractères typographiques français. Les caractères n’étaient donc pas
disponibles pour l’impression du Pater Noster
. En revanche, les caractères français,
dits 'lettres bâtardes’, ont été obtenus pour l’impression, au début de 1525, du Nouveau
Testament
. C’est donc au hasard de cette impression dans une ville où le français n’était pas
la langue courante qu’on doit l’apparence remarquablement moderne de ce premier traité de la réforme
française.

      Quel est le contenu de ce texte ? La préface, déjà connue, souligne la nécessité de bien
comprendre l’oraison dominicale et le symbole, se permet une condamnation de la 'grand’ negligence
des pasteurs, qui devoient instruire de prier en langage qu’on entendist, et non pas ainsy seulement
barboter des levres sans rien entendre’, et offre le petit texte comme enseignement aux 'simples
gens, qui ne sont point exercités en
la saincte escripture’. C’est là la définition succincte du but primordial de la première
littérature de la réforme.

      L’exposition de l’oraison dominicale est en forme de prière. Après une introduction sur la prière
en général, Farel brode, autour du texte du Pater
, une paraphrase, un développement qui
est en même temps une explication de chaque demande, le tout en une prose ample, rythmée,
équilibrée, qui reflète bien l’attitude de révérence et de méditation et donne le ton de l’opuscule
entier. On notera les thèmes centraux de la spiritualité farellienne :

      
        
          
–

le rapport personnel du croyant à Dieu,
 exprimé par la forme même du texte entier, et
par l’insistance sur la miséricorde, la bénignité divine (pas...
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